
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Vingtième jour
Le samedi

« Le samedi tient le milieu entre le jour de la joie qui est le dimanche et le jour de la peine qui est le
vendredi ; à ce titre il devait être consacré à Marie qui est la médiatrice entre Dieu qui jouit de la plus
entière béatitude et l’homme qui est le jouet de toutes les souffrances » (Père Justin Miechow)

I. Dès les temps les plus reculés, le samedi fut comme le Dimanche de Marie ; et au VIIe siècle, il existait
déjà un office de la Vierge qu'on aimait à réciter ce jour-là. Au Xe, dit Mabillon, la coutume s'introduisit de
faire abstinence le samedi, de dire la messe de Beata, et de réciter l'office de Marie.

Le pape Urbain Il, en 1096, voulut que le samedi fût spécialement consacré à Marie dans l'Église, et qu'on fît
son office ce jour-là. Saint Pie V, dominicain, en restreignant l'obligation de réciter le petit office. le conserva
pour le samedi, quand il 'ne s'y rencontrerait pas un jour de fête. Saint Pierre Damien, par l'ordre d'Urbain II,
composa le petit office quotidien et l'office du samedi en l'honneur de Marie.

Une pieuse tradition porte à croire que le samedi fut le jour béni où Dieu donna Marie à la terre et celui où il
l'appela à venir partager au ciel la gloire de son divin Fils.

Ne pourrait-on pas dire aussi que suivant le testament de Jésus mourant sur la croix : « Mère, voilà votre
Fils... Fils, voilà votre Mère », le samedi est le jour où, Jésus étant dans le tombeau, nous fûmes, pour la
première fois, dans la personne du disciple bien-aimé, l'objet de la sollicitude maternelle de Marie, et où
Marie obtint aussi les prémices de notre tendresse filiale ?... Cet usage d'honorer particulièrement Marie le
samedi est si ancien dans l'Église, que saint Grégoire le Grand parle dans ses dialogues d'un saint artisan, qui
distribuait aux pauvres le samedi tout ce qu'il avait gagné dans sa semaine ; une âme pieuse aperçut en vision
un somptueux palais que Dieu préparait  au ciel pour ce serviteur de Marie, et qui ne se bâtissait que le
samedi.

Marie  elle-même sembla accepter  le  samedi  comme le  jour  privilégié  qu'elle  choisit  pour  répandre ses
faveurs ; car elle révèle au pape Jean XXII, qu'elle délivrerait des flammes du purgatoire le samedi après leur
mort tous ceux qui mourraient revêtus de son scapulaire.

L'Ordre de Saint-Dominique se distingua par sa dévotion à honorer le jour consacré à Marie. Qui ne connaît
la  dévotion des  quinze samedis,  pratiquée pendant  quinze samedis.  consécutifs  en l'honneur  des  quinze
Mystères du Rosaire ? Cette dévotion qui prit naissance dans la ville de Toulouse, à la fin de l'an 1600, s'est
depuis  propagée  parmi  les  fidèles ;  l'Église  l'a  approuvée  et  enrichie  d'indulgences.  Des  avantages
innombrables  paraissent  attachés  à  la  dévotion  des  quinze  samedis.  Par  elle,  selon  des  dépositions
authentiques, des aveugles ont recouvré la vue, une foule de malades ont été guéris, des pécheurs se sont
convertis  sincèrement,  des  affligés  ont  reçu  de  douces  consolations.  On  lui  doit  enfin  des  vocations
extraordinaires à la vie religieuse, la victoire sur ses passions, l'acquisition des vertus, etc.

Le roi saint Louis avait une dévotion si tendre et si vive pour la sainte Vierge, et tant d'amour pour son
humilité,  qu'afin  de l'honorer  et  de  l'imiter,  il  faisait  réunir  chaque samedi,  jour  consacré  à Marie,  une
multitude de pauvres dans son palais. Lorsqu'ils étaient assemblés dans son appartement, il leur lavait les
pieds à l'exemple du Sauveur, les essuyait et les leur baisait avec un respect qui faisait bien voir à tous qu'il
reconnaissait en eux les membres de Jésus-Christ. Ensuite, pour joindre la charité à l'humilité, il les faisait
asseoir à une table copieusement servie, et il les servait de ses mains royales, plus satisfait mille fois de
glorifier  par  là  Jésus  et  sa  sainte  Mère,  que  de  tous  les  hommages  qu'il  recevait  de  sa  cour.  Enfin,  il
distribuait à chacun de ses pauvres convives une riche aumône, toujours en l'honneur de la Reine du ciel et
de la terre. Il avait dû la vie à la Sainte Vierge, ayant été donné à sa mère, la reine Blanche, après que celle-ci
eût récité et fait réciter par les personnes les plus pieuses le Rosaire, récemment établi par Saint Dominique.
Ce saint roi avait désiré mourir un samedi, comme pour couronner par l'hommage de ses derniers soupirs,
tous les honneurs qu'il avait rendus à Marie à pareil jour, chaque semaine de sa vie. Il fut exaucé, Marie



voulant que ce jour d'honneur pour Elle. fut aussi celui de l'entrée dans la gloire céleste pour son fidèle
serviteur.

Le vénérable Père Antoine Lequien jeûnait  tous les samedis au pain et à l'eau en l'honneur de Marie. Il
prêchait aussi tous les samedis à la même intention, et une foule immense se pressait dans la chapelle du
Rosaire pour entendre ses instructions. Un jour qu'il prêchait dans cette chapelle sur les peines de l'enfer, il
parla avec encore plus de chaleur et de véhémence qu'à l'ordinaire, et au moment de terminer son discours, il
se tourna vers la statue de la Sainte Vierge placée sur l'autel, et s'adressant à elle avec un saint transport, il la
pria de bénir elle-même ses auditeurs, afin qu'il n'y en eût aucun de damné. Étant ensuite descendu de la
chaire sans donner la bénédiction accoutumée, on vit alors la statue de la sainte Vierge lever les bras et bénir
toute l'assemblée.

La très Sainte Vierge fit entendre intérieurement cette parole au vénérable Monsieur Olier  : « Fais vœu de
dire une messe tous les samedis, pour remercier Dieu de ce qu'Il m'a rendue Mère de son Fils  ». Le saint
prêtre promit à l'instant. Le samedi était pour lui un jour qu'il sanctifiait comme les fêtes de l'Église, il ne
faisait pas même travailler les ouvriers ce jour-là. Son directeur approuva cette pratique, et lui assura qu'elle
était très agréable à Marie Tous les premiers samedis du mois, les enfants de la paroisse étaient offerts et
consacrés à Marie ; ils assistaient à une messe solennelle, et à une procession en son honneur. Monsieur
Olier, dans son ardent amour pour la sainte Vierge, se félicitait d'être né un samedi.

La vénérable Dominica du Paradis allait tous les samedis cueillir les fleurs les plus fraîches pour en faire de
belles couronnes, qu'elle offrait à Marie et à son divin Fils. Un samedi matin qu'elle lui offrait des bouquets
de roses, en la conjurant de vouloir bien les accepter et les sentir, son admirable et pieuse simplicité fut
récompensée par deux miracles: comme elle élevait ses bouquets de roses vers l'image de la Vierge et de son
céleste  enfant,  ils  restèrent  suspendus en l'air  sans soutien naturel,  et  ensuite  Jésus et  Marie prirent  les
bouquets, les odorèrent et les remirent à Dominica, qui, en les baisant à son tour, les trouva embaumés d'une
odeur infiniment plus pénétrante et plus délicieuse qu'auparavant.

Un autre samedi que, selon sa pieuse coutume Dominica avait couronné de roses les statues de la très Sainte
Vierge et  de son divin Fils,  ils  lui  apparurent  tous les deux peu après,  et  eurent  avec elle un délicieux
entretien qui embrasa son cœur du céleste amour.

Le samedi, la vénérable Hippolyte de Rocaberti offrait à l'honneur de la Mère de Dieu toutes les messes
qu'elle entendait. Un samedi qu'elle demandait à Marie avec une grande ferveur ce qu'elle pourrait faire pour
être agréable à son divin Fils et à Elle, la divine Vierge lui répondit : « Vous aimerez le Seigneur votre Dieu
de tout votre cœur, de toute votre âme, de toutes vos forces et de tout votre esprit, et votre prochain comme
vous-même ». Elle fut en même temps remplie des plus vives lumières.

Persuadée, d'après une pieuse croyance, que le samedi fut le jour de la Nativité de Marie, la bienheureuse
Benvenuta vénérait ce jour avec un respect particulier ; elle récitait deux mille Ave Maria en souvenir de
cette joyeuse naissance et une fois elle mérita d'entendre les Anges la célébrer dans leurs chants.

Un Frère Prêcheur d'Allemagne, d'une grande réputation de sainteté, avait une dévotion toute particulière
pour la très Sainte Mère du Sauveur, et il honorait d'une manière spéciale ce cœur si pur qui crut dans le
Christ, et l'aima plus que toutes les créatures ensemble, ces entrailles virginales qui le portèrent, ces mains
qui le servirent avec un si entier dévouement, ce sein qui l'allaita et sur lequel il reposa son enfance divine,
en faisant chaque fois une prosternation et en récitant autant d'Ave Maria. Son intention était d'honorer par
cette pratique, l'humilité, la charité, la chasteté, la patience, et toutes les vertus qui méritèrent à Marie la
grâce de devenir la Mère de Dieu. Par la puissance que lui donne cet auguste titre, il la conjurait de lui
obtenir la grâce d'imiter ses vertus. Un samedi, la bienheureuse Vierge lui apparut, et Elle répandit dans son
âme  les  plus  suaves  délices  et  en  même  temps  l'arôme  de  toutes  les  vertus  auxquelles  il  aspirait  si
ardemment.

Tous les samedis le Père de Montfort allait communier à Notre Dame de Paris, tant que dura son séjour au
Séminaire de Saint Sulpice.



Parmi les pratiques de dévotion que le Père Marie-Augustin recommande en l'honneur de Marie dans la Rose
Mystique, il dit : « Consacrez au moins un jour par semaine, le samedi par exemple, pour remercier la sainte
Trinité des immenses bienfaits dont Elle a comblé la Sainte Vierge, et faites la sainte communion à cette
intention si cela Vous est possible. En suite, remerciez la sainte Vierge elle-même de tout ce qu'elle a fait
pour vous, car les cœurs qui sont ingrats sont de bien tristes cœurs ». 

Lorsqu'on fit remarquer à la Mère Marie-Dominique. atteinte de sa dernière maladie, qu'elle se mettait au lit
un samedi : « Samedi, s'écria-t-elle, ah ! Marie ma Mère, venez me chercher ! »..., et elle disait ces mots en
étendait  les bras, comme si elle eut entrevu Celle qu'elle appelait  de tous les vœux de son cœur. Enfin,
patiente, heureuse de beaucoup souffrir comme elle l'avait demandé, désirant même souffrir davantage, elle
mourut en s'immolant pour l'Église et les pêcheurs, le samedi 28 septembre 1861.

II. Ô Marie, ma bonne Mère, jusqu'ici je vous ai trop peu remerciée des grâces sans nombre que vous m'avez
obtenues ; mais je veux, pour réparer mes négligences passées, vous offrir dans mon cœur votre Jésus, le jour
qui  vous  est  spécialement  consacré  chaque  semaine,  faire  chaque  samedi  une  légère  aumône  en  votre
honneur ; surtout, ô Vierge sainte, je veux vous donner tout mon amour, mes chants et mes prières. À vous,
puissante protectrice, je m'abandonne sans retour. Si le monde m'appelle je lui répondrai : à Celle que Dieu
nomme sa Mère, que l'Ange vénère, que le chrétien proclame son secours, à l'Astre des mers, à l'Etoile du
matin, au doux rayon du ciel qui brille entre les nues, à l'aurore du soleil de justice, à Celle qui m'a si souvent
préservée du naufrage, à Marie enfin, j'ai donné tout mon amour. Je lui donne à jamais mes larmes, mes
maux, mes combats, mon âme, mes pensées, mes prières et mon cœur pour que, sur les ailes de l'amour
céleste, elle les porte à son Jésus. Amen.


